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i l Tulle, des lettres anonymes 
-causent plusieurs victimes 

f T«Hp. 2 janvier . — Va mort, nu d é m e n t , 
I e s t l e bilan U une méthodique c a m p a g n e 
i ca lomnie* qui dure depuis prés, do qnatre 

B a s * * - * * fr*PP« quot id iennement les plus hotto-
h a b l t a n t s de Tnl le . Voici queltroe» dsV 

m r ce t t e l a m e n t a b l e a f fa ire : 
a 1917. des notables de Tuile commenceront 

i recevoir d*a lettre* anonyme» où l'on déterrait 
•Ml le* histoire» datant souvent de dix ans, 

; an* «i plus, «ur de» famille* de l'endroit, 
tains des faits étalent en partie exacts; 
•a inventé* de toute* pièce*- La calomnie 

e t la médisance étaient habilement mélangée» 
fait» accepter le tout comme argent cump-
l'n père de famille se voyait reprocher la 

i d'un arriérc-grand-père fraudeur, paralt-il; 
Jeun* tille, la légèreté d une mère-grand. A 

on rappelait le souvenir d'un cousin 
. mort au bagne U y avait cinquante ans. 

L'auteur, aisurément. était quelqu'un de tr ia 
i eoarant de la chronique locale; ton* ce* acan-

i anciens étant a peu pré* oublié*. Pour la* 
"»r aver amant de précl»ion. il fallait vrai-

celui qui écrivait ces lettres possédât 
deeumentatiou merveilleuse, et l'on «e de-

i Tulle, si celui-ci n'aurait pa» eu t aa 
dtion certain* dossier*, qui dorment, dit-on. 
le» archive* de la préfecture. 

Une première victime 
L a trop grande connaissance que celui-ci avait 

an altre» de la préfecture localisa le* soupçon*. 
asB mai 1920. le* employé» furent interrogea par 
l e juge d instruction. t>u perquisitionna même 
chez deux d'entre eux. .Le juge ne trouva rien. 
L e s soupçons s'étaient égaré» à tort. Dana l'in­
tervalle, les lettres continuaient à pleuvoir. 

Mais l'opinion publique se monte. - instruction 
n'en finit pa». . . C est alor* qu'une personne reçut 
aae lettre signée, cette foi*. Marie Gibert, où 
'celle-ci t'accusai, d'avoir écrit toute» le» lettre* 
anonymes. Cette Marie Oibert eut la femme de 
M. Auguste Uibert, greffier du conseil de préfec­
ture: o n t une épouse modèle, comme M Uibert 
est le modèle d e . employé*. Doux, craintif, «cru-
pmleux a l excè* même, M. Uibert, des qu'il a 

) rsanai"»ncf de la lettre va trouver le préfet. 
— .Monsieur le Préfcn, voyea ce qu'on fait 

écrire A m* femme. 
— .VlatN mon ami. soyex tranquille, dit M. Mar-

tia; de* lettres pareilles, j 'en jette tous les jour* 
«jans ma salamandre. 

3C Oibert part le* épaule* basses et moitié 
rasséréné. ("est un samedi. Tout le dimanche. B 
le passe -ans dire nu mot, les Yeux fixes. Le lundi 
matin un garçon entre précipitamment dans le 
bureau oc M Martin: 

— Monsieur le Préfet Uibert est fon! 
M. Martin -s- précipite: eiîectivement. M. Gi-

bert. très agité, ne le reconnaît pas et croit même 
voir en iui uu aiteni .barné de l'arrêter. On em­
porte le ma ihenreux. I.e tï décembre, il entre 1 
l'asile d'aliénés de In O l M t e et il meurt, il y a 
trais jours, après utie agonie atroce qui fut pour 
s a femme innocent* et victime elle an «ta. le plus 
épouvantât» e des calvaires. 

Un autre que la démence guette 
Ce drame n'arrêta pas celui qni en est le 

responsable. 
Sur les quais. d:m< un modeste appartement, 

rivait une famille très unie. 
. Le mari était premier commis a la eonserxt-

t îen de* hypothèques; c'était un homme de qua­
rante e* un ans. rang1 , excellent employé; esprit 
asjc. droit, doué d une mémoire étonnante. La 
femme e*t •.•.ne rsM?nagère térleas» et modeste. 
M. J . . . était l'ami iptime d'Amrurte Oibert. La 
folie, puis l'internement de celui-ci l'anectent 
fceaueoo'» 

Cependant. !<• vendredi !£. décembre, il e-t en-
rare gai et ea'.ise genumen' are» s* femme et sa 
01e . Soudain, le samedi il change brusquement 
d'allures M «lit a son chef; s J e crois que ma 
femme BW trompe ». et depuis il ne dort plus. 
|n»ïtiti .s»meul agite, il lam-e contre son épouse. 
qui n'eu ne .ire* accus.stions: A d au­
tres moment . il avoue être l'auteur de* lettres. 

— Je ne ir.e rapnr le i-»s les avoir écrites, 
i i t -d . mai-* pai»»ja'on m'en accuse- «.* doit être 
sral : j'n ; •!• i nvoûlé. 

Et il veut tout briser, se tuer même, puisque 
féchafaud l'ai rend. 

CHEZ LÉS PYTH0NI6SES 

Que nous réserve 
Tannée 1922? 

Que S O U apportera de bon e t de m a u v a i s 
l ' année qni c o m m e n c e aujourd'hui? Noua 
voudrions tous le t a voir, encore que lea plus 
lo inta ine» phi losophie» non* e n s e i g n e n t qu'il 
es t t éméra ire e t contra ire a la s a g e s s e d e 
• ouioir pénétrer l 'avenir . 

t L'avenir e s t a Dieu ». d i t l e poè te , e t 
notre rOle, pauvres h u m a i n s , e s t d 'at tendre 
qu'il nous arr ive , m i n u t e par m i n u t e , a r e c 
son cortège inat tendu de Joies e t de douleurs . 
Mais l 'av id i té d e savo ir e s t h u m a i n e , et c'est 
A c e s e n t i m e n t qu'un journa l i s t e a obéi , hier. 
en frappant tour A tour a u x portas d e deux 
de n o s p ins cé lèbres p y t h o n U s e s modernes , 
M m e Briffant, qni e s t , au dire d e sa renom­
mée , u n e é t o n n a n t e v o y a n t e , et M m e F r a y a , 
qui l it d a n s le» m a i n s de c h a c u n c o m m e voua 
l i sez dans un livre. 

Un chauffeur parisien trouve 
dans son taxi 

une somme de 16.800 francs 
qui est rendue à son propriétaire 

Par i s , : j . m v . ' - Rentrant A son cprnjre, 
l e caattlt'cir L*on F n m t y , t îetneurant à Par is . 
4 6 , r u e ''un.'iKl, p i s s a i t Vtnsjjeetion tic «a 
v o i t u r e , l o v ^ u ' i l d - . ' t . v ' t t o u s le s t rapon­
t i n , u n »ac .', tr un c o n t e n a n t u n e s o m m e Ce 
lô .Soo (tun. s <jt un t i tre de p*-nsi< m. 

C e 1n.ii.111, M. Frouty c f vetin d é p o s e r sa 
t r o u v a i l l e .. U préfecture dr i»>lic<', ••n sijrna-
tant qn M n d e r n i e r ctictit c init u n h o m t n e 

l ' i l avait condui t .i !.. P"rt,- Mai l lo t et dont 
1 fournit le sitrnolctncnf 

e r x i i n u - rap ide t e r n i t d 'é tabl ir q u e 
il m a i n as .it é té o u M i é par deUT au 

p e r s o n n e s < bardées par l e chauf teor a 
ia r a i e J 'ontparnas . , i-eliea-ci, le* é p o u x 

sjkarnex, hab i tant R, J . u , de a t n a a a e j Par i s . 
n t u r j p t « l i e / a n parent , j C o u r b c r o ï c 

BsWtrécs en posées s i o c dn sac et de aon 
Ils o n t r e m i s u n e bonne r é c o m p e n s e 

tsaaaattenr. Celui -c i . qni a A son actif, p 'u-
aet- s de probité-, ;i <tc r i e t i t a t lé l i -

gjté par 'e c o m m i s s a i r e d o po l i ce . 

LES GRÈVES 
F I N D E LA G R È V E D E S C H E M I N O T S 

EN A L L E M A G N E 

Bari in . t' janvier . — Le g o u v e r n e m e n t 
p u e et les g j n d i t a i s d e . C h e m i n o t s . 

huit l ienres d e négoc iat ion* , sont t o m -
aTaecord sur un o<>uipromi* qui m e t fin A 

g f é r e Le gouveruemi ni consent a po.ver 
ouvriers d e s ate l iers an mf-me tarif que 
g d f l ' industrie privée. Il versera une 

d e s a v a m s sur . ' n u g m e u t a t l o n . 

a i m e Briffant c o m m e r c e journe l l ement a r e c 
l'nu-delft. C'est un pr iv i l ège qui n 'appart ient 
pas à tout le m o n d e . E l l e a di t cec i , e n 
( .arases i m p r é c i s e s e t courtes : 

— J e vois beaucoup d'agitation et quelques 
bouleveraementa en 1922. La France, cependant, 
n'eat pas mal partagée. Apre» des luttes entre 
les partis politique*, l'apaisement se fera et 
notre pava sera plus grand et plus beau que 
jamais. Grâce à son génie, grâce aux âmes de 
nos héros morts pendant la guerre qui veillent 
avec celtes des soldats a'lié* morts A leurs » ôt.'-s 
et la cardent dan* l'infini contre ses ennemis, 
elle conservera sa force morale- Le ben fluide 
qui s'est créé sur les champ» de bataille persiste 
dans 1'uu-dcli) et inspire les vivant* qui ont mis­
sion de conduire ses destinées. Ce lien, unSt 
force ne peut le briser. La situation financière, 
après quelque» krachs dus surtout A l'imprudence 
et a l'excès d'appétit de quelques particuliers, 
retrouvera son équilibre ei la confiance renaîtra. 
l>e nouveau l'argent caché circulera avec sécu­
rité. Les affaires reprendront vers mars ou avril 
et notre belle France reverra des jours heureux. 
Je vois beaucoup de mariages et de naissances. 
gage de santé morale et de prospérité. 

— Et chez nos amis, madame, que voyea-voue? 
— Je vois de grandes difficultés en Angle­

terre. Le chômage n'y fera que crottre et des 
trouble* y sont probable*, n y en aura d'autres 
«n Irlande, Plusieurs homme» d'Etat auront lassé 
Ja faveur populaire et quitteront le pouvoir. Des 
troubles identiques se produiront en Italie. Les 
passions politiques y seront déchaînées, mais 
sans menacer le pouvoir roraL qui demeurera au-
dessus des luttes. Les Etats-Unis aussi verront 
suegir de* difhcu tes . mais provoquées par de* 
agents ennemis. Elles n'auront pas de gravité et 
cm r»tneront -'euïemont de* difficultés linnnclères. 
malgré l'extraordinaire richesse de ce grand pays. 
Pnr contre, c'est d'Amérique que viendra le re­
tour vers l'équilibre des changes, (qui favorisera 
grandement les échanges internationaux, et no­
tamment entre alliés, qui comprendront enfin que 
leur force dépend de leur union. La nation que 
l'année favorisera le p'us sera la Pologne. EU» 
trouvera la sérénité politique qui lui est néces­
saire et formera un grand peuple. D e s hommes 
éminents ia dirigeront, et une femme, encore 
inconnue, y jouera un grand rôle. 

— Er en Russie madame, qu'arrirera-t-il? 
— En Russie, je vois arriver 1 grands pas la 

fin du régime bolcheviste. Cne ère nouvelle est 
proche. L'n châtiment terrible attend les cruels 
conducteurs nctue's du pays. Le peuple russe, 
malgré ses dures années de misère, se relèvera 
vite et verra fleurir dans l'année l'aurore d'une 
prospérité future, qu'elle retrouvera complète* 
ment le jour nu. après >!a période de transition 
inevitaole. de nouveaux souverains gouverneront 
OMiiocratiquement-

— Et l'Allemagne? 
— 1JAllemagne, malgré les efforts qu'elle fera 

[vour échapper aux conséquence* de sa défaite, 
sera contrainte de tenir ses engagements. Elle 
payera ce qu'elle doit payer en 11*-.'-, mais il y 
nura p'usieurs changement.-» dans se* directions 
politiques. Je voi* que son peuple sera plu» que 
jamais appliqua an travail. La nation restera re­
doutable tout e n rongeant son frein mais clic ne 
pourra rien tenter contre le» alliés, nui sauront 
lu letiir avec fermeté. Elle échouera dans son 
habile travail de. division de» a lié-. 

M m e f r a y a , consu l t ée ensu i tp . se dé fend 
do vue-, L-.'-néroles en aassssi do son hab i tude 
(. 'étudier les c a s part icul iers . Mai* e l le a vu 
t a n t de m a i n s e t tant d e m a i n s i l lus tres 
qu'el le v.-ut bien e s s a y e r de généra l i ser c e 
qui se d é g a g e de tant de eus particulier*. 

— Matai somme*, dit-c-fle. dans une période de 
grandes tuodiucations. L'élite française, en 1!I2*J. 
saura s'arracher aux vieille* routines, aux habi­
tude* néfaste* d'esprit de pensée et peut-être de 
no-ars L'étude îles mains françaises m'a rendue 
ss-lla-la'i r>our la France. La crise de tristesse 
et de dépression qui pèse sur Paris passera, et 
j'ai l'impression que lu crise financière qui trou­
ble le* esprit* les plus avisés approche de sa fin. 
Sans doute, rien ne se solutionnera en un an, 
mais l ftel sera une année de grande espérance. 

— fui*-je vous demander quelques précision»? 
— Mais, volontiers. Ainsi l'Allemagne payera. 

difficilement. avec mauvaise volonté. mais 
payera. La France, cependant, se tirera d'af­
faire dans U paix comme elle s est tirée d'affaire 
dans la guerre, par le-: ressources de son génie. 
J'en'revois ceuendant des .icandales: des banques 
«ombreront, des catastrophes financières se pro­
duiront et des drames privés occuperont l'atten­
tion publique. C'est ce qui caractériser* l'année. 
Ii existera on état d'exalat lon qui no durera 
pas mais qui affectera surtout ceux qui ont mis 
toute leur ambition dans la e n q u ê t e de 1 argent. 
Appe'ous 1922. si vou* voulez, une année * fré­
missante ». . ur. à côté de cette agitation pu-
l-iitiu-.'. il y ai-1"» de.» amours houleuses et parfois 
dramatique*. 

» Le» sciences médicales et mécaniques feront 
encore de grands progrès. L'aviation jouera tin 
i(>-e de plu* en plus important, grâce A une dé­
couverte qui constituera sa mise au point dé­
finitive. 

» Mais l'art dramatique va continuer A ago-

atasr; il sera, en 1822. de pras en plus médiocre, 
pour rebondir «osait», Cas -é l i t e va tenter d'en 
rénover l'art. D e grand» progrès s'annoncent dans 
les sciences iiayeaisj»»» Bnnn. en politique, un 
être exceptionnel, encore complètement inconnu, 
va modifier la direction gouvernementale dn paya. 
pour le pins grand bien de la France. Ce sera 
une aorte d'évolution qui remettra tout en ordre, 
autai bien le» esprit» qne les affaires, et ruinera 
les idées anarehiquea et communistes. Nous pou­
vons avoir confiance en 11122. 

•Ksj 
VoHA l 'ar ia daa p y t n o n i s a e s . Re tenona-en 

que l ' A l l e m a g n e payera . Toute s deux son t 
d'aooord sur oa point . A n fai t , avant on m o i s 
noua saurons si l e s espri ts qui correspondent 
a v e c M m e Briffant et les m a i n s qui se «ont 
conf iées a M m e F r a y a n o u s o n t révé l é daa 
•'Srltés. o . D . . . . 

Un Français assassiné m Afrique 
par des bandits 

Par i s , 2 janv ier . — P a r u n e d é p ê c h e do 
Dj ibout i , p a r v e n u e au m i n i s t è r e des Affaires 
é t r a n g è r e s , on v ient d 'apprendre u n e nouve l l e 
qui causera In plus douloureuse Impress ion 
dans la haute soc ié té par is ienne . 

L e j e u u e c o m t e Maurice d e Leuase , fils d u 
c o m t e Guy do Leusso , e t neveu du c o m t e 
J e a n d e L e u s s e ^ d é p u t é du B a s - R h i n , maire 
de Reischoffen , v i ent d'être a s s a s s i n é e n Afr i ­
q u e par d e s band i t s . 

Le c o m t e Maurice , de L e u s s e é t a i t a l l é en 
Afr ique a v e c un groupe d 'amis pour y fa ire 
u n e g r a n d e canipuirue de c h a s s e s . Il a v a i t 
e m m e n é a v e c lui su j euue f e m m e , la ÛUe de 
fen le c o m t e P h i l i p p e d 'Al sace ; s o n beau-
frère e t sa be l l e - sœur , le c o m t e e t la c o m t e s s e 
J a c q u e s d e R o h a u - C b a b o t ; la c o m t e s s e de 
Ruban-Chabot , tkUe du c o m t e Phi l ippe d'Al­
sace , e s t la soeur de lu c o m t e s s e de M o n t a i g u . 
et M m e B é a t r i c e de Yturbe . U s é t a l e n t part is 
a u pr in temps dernier. Vers le début de l'été. 
on reçut d e l eut s nouve l l e s . L 'expédi t ion 
bien a n n é e e t p a r f a i t e m e n t approv i s ionnée , 
uvanca i t d a n s d 'exce l lentes condi t ions . 

On n'a a u c u n e déta i l SUT l e d r a m e . On sa i t 
s e u l e m e n t que les a u t r e s m e m b r e s d e l ' expé­
dit ion sont en parfa i te s a n t é et s 'apprêtent A 
r a m e n e r en Europe le corps du m a l h e u r e u x 
c o m t e d e Leusse . Cela fuit supposer que la 
v i c t i m e a dû s 'écarter de. ses, c o m p a g n o n s , ou 
s 'égarer, ou a é t é cernée , et qu'el le a s u c c o m b é 
s o u s le n o m b r e d e s e s a s s a i l l a n t s . 

Des cercueils, pour ramener 
les corps de nos héros d'Orient, 

sont transportés à Salonique 
Marse i l l e , a j a n v i e r . — Du v u e d u retour 

e n Fran"e d e s corps des >;cldnts t o m b é s sur 
l e front or i en ta l , e n v i r o n 6,500 cercue i l s o n t 
i t é e n v o y a s à Marse i l l e pnr un en trepreneur 
de M e l u n cnnrgic Ue ce t t e fourniture. Quant 
au t ranspor t à S a l o n i q u e , c e son t d e s n a v i r e s 
etront-ers qui r a s s u r e n t D é j à l e Gibtl 
Yenid, v a p e u r e s p a g n o l , e n a e m b a r q u e c inq 
oents . 

On se d e m a n d e , à Marse i l l e , p o u r q u o i Var-
t n e m e n t f i a n ç a i s , si d u r e m e n t é p r o u v é par 
la cr ise cconotn jque a c t u e l l e , n ' , a p a s été. 
chargé de c e t ransport . 

as» 

On découvre un cadavre sans tête 
ni pieds 

dans un bateau à Sartrouville 
V e r s a i l l e s , 2 j anv ier . — E r procédant A 'a 

Oémol i t i 'U d'un v i e u x bat . nu amarré e n 
S e i n e , à Sartrouvil ' ie , o n a d ( c o u v e r t , c e m a ­
t i n , e n s e v e l i s o u s la e**», u n c a d i v r e qui 
t 'avait f lus ni t ê t e ni pie-ls e t é ta i t c o m ­
p l è t e m e n t n u . 

D'nprès le d o c t e u r Poucc l i , la m o r t r e m o n ­
ts rait à d e u x ou trois a n s . L e pra t i c i en „ 
e é c l a r é (|tie l 'état sqt ie lc t t iqu de c e c a d a v r e 
n e lui f e r m e t t a i t pas île se prononcer sur 
le s e x e a v a n t un e v a m e n p l u s approfondi . 

Ce ba teau é ta i t amarré d e p u i s 1919 à cet 
e n d r o i t . 

LE RAPT DU PETIT PASSEPONT 
P a r i s , ? j a n v i e r . — Emili'> D u c l o s , la ra­

v i s s e u s e d u pet i t P a s s e p o n t a été c o n d u i t e 
au c a b i n e t de M. B.icquart, le j u g e d ' ins truc­
t i o n chargk» de ce t t e affaire 

A p r e s not i f icat ion de l ' incu lpat ion re levée 
contre e l l e , E m i l i e D u c l o s a subi u n court 
in terrogato ire d ' ident i t é , au cemrs d u q u e l 
c l i c s 'es t Loraéc i. déclarer n ' a v o i r j - m a i s 
Cté e n rapport s d irec t s a v e c M m e P a s s e p o n t , 
se réservant de d o n n e r de p l u s a m p l e s e x ­
p l i c a t i o n s . q u a n d e l l e sera n s s i s t é e d e M» 
J u l i e n , du barreau de L y o n , qu 'e l l e a cho i s i 
c o m m e Jet'enscur. 

A la fin de l 'après -mid i , E m i l i e Duclo« 
a é t é p lacée s o u s m a n d a t de d é p ô t à la pri­
s o n d e Sa int -Lazare . 

La disparition de M'1" Delbreuve 
L'enquête A Bel fort 

sur les a g i s s e m e n t s de C o m t e 

L'enquête m e n é e a Bel fort par ia pol ice 
judic ia ire a donné des ré su l ta i s d é f a v o r a b l e s 
pour In m é m o i r e de l ' ingénieur Comte . 

Les t é m o i g n a g e s des p e r s o n n e s qui le c o n ­
nurent et qui c o n n a i s s a i e n t sa tante . M m e Co-
gneuu. é tabl ira ient q u e ce l l e -c i ava i t de lui 
u n e cra in te toile, qu'el le n'hés i ta pas . pour s e 
m e t t r e dénnit ive'ment a i'ubrl de se» entre­
prises . A *e • cloîtrer t dans u n e m a i s o n d e 
retrai te tanne par d?s re l ig ieuses . 

E l l e e n sort i t a la mort d e Corn ta. 

Les merveilleiîde la T. S. F. 
Chez le professeur Braniy 

A n l endemain de c e t t e expér ience s e n s a ­
t ionne l le de t é l éphonie s a n s tll qui a permla 
a n roi d e s B e l g e s d 'ass i s ter a Bruxe l l e s a un 
ooncert d o n n é i la s ta t ion de la tour Eiffel, 
un journa l i s t e par is ien a rendu v i s i t e a n prol 
feeset ir Bran iy . 

— Le rapide développement de la scienos, dit 
en souriant M. Brnnly. va m'obliger a compléter 
mon chapitre sur la téléphonie sans fil. Je don­
nerai des précisions »ur lea alternateurs a hante 
fréquence des grandes stations, et les lampes a 
trois électrodes ou lampe» audion», qui ont per­
mis l'émission de» concerts a grande distance. 

L ' i n t e r v i e w e r rappel le a lors an grand sa­
v a n t l e tra i té sur la t é l égraphie sang fil. qu'il 
eat en train d'écrire. L e v i s a g e de M . Bran iy 
»'éclaire : 

— Comme je serai heureux de rendre hom­
mage aux savants ,jui m'ont ouvert le» voies. 4 
ceux qui ont continué mon œuvre, d'abord il l ierix, 
a I.odpe. Je rejrrette de n avoir pas assez d'es­
pace pour parler du I-nnois Poulsen. 

s Je n'oublierai ni Marconi, ni surtout Brîlini. 
Viliustre surent italien si sympathique a la 
France, l'inventeur de la radiogoniométrie, qui 
"st l a r i de diriger leg ondes, et qui est d'une 
incalculable portée. 

— GrBce .1 vus découvertes fondamentales, 
fait-on remaruucr I M. Branlj-, la T.S.K- e*t née. 
>̂ est-ce point, grâce a vous, comme un nouveau 

sens qui a (ta donné il l'homme? 
'— J« resterai, répond M. Braniy, pour le pu­

blic l'homme d'une découverte, d'une idée. Mais 
ce n'est point la toute mon œuvre. La physique 
tout entière m'a également intéressé. J'ai étendu 
mes recherches a tous les horizons de la science, 
chaleur, électricité, lumière. Si je n'ui pu pousser 
dans ces matières me» observation* et mes ré­
sultats jusqu'aux extrêmes limites, c'est toujours 
a même cause qui est venue m'arréter: la pau­

vreté de mon laboratoire. 
» Sait-on dans ie grand public que j'ai décou­

vert l'ionisation des gaz par les flammes? Je fus 
le premier A constater qu un gaz sou m t.» à 1 notion 
d'une flamme, même après avoir traversé un ser­
pentin de 4 mètres de long, plongé dans 1 eau 
froide, provoque encore la décharge de l'élec-
troscope. Ce qui prouve que les gas ionisés 
même après avoir été complètement refroidis. 

a Sait-on également que j'ai fait la première 
observation qui ait conduit a la théorie de la 
radio-activité? Je remarquai que certains mé­
taux, notamment le bismuth, perdaient leur élec­
tricité beaucoup pins vite. Un premier plateau de 
bismuth perdait son électricité plus vite, d'autres 
plus lentement. Il fut reconnu que le premier 
plsteau contenait des substances radio-netivee 
qui produisaient plus rapidement l'ionisation de 
Pair ambiant. 

— Tons ces faits sont capitaux, et devenus 
classiques? 

— Sans donte. répond M. Braniy. mais, comme 
mes autres travaux, il» n'ont rencontré au début 
qu'opposition et incrédulité. 

— On a parlé récemment, dans la presse et 
dans les revues, de vos études médicales et de 
Vosr opinions sur le spiriti-me. 

— C'est de 1873 i lSïsî. dit M. Braniy. qne 
j'ai fait mes études de médecine. Pourquoi? Par 
goût par curiosité d'abord. Mais aussi, a cette 
époque l'Institut catho'Uue, où j'étais profes­
seur de physique, n'était pas sûr de rester ou­
vert: et r t B I I S T H M , que f e r a i s quittée & cause 
Ad l'insufnsance du laboratoire qu'elle mettait & 
ma disposition m était û jamais fermée. 

i» J'ai poursuivi ces étude» et approfondi la 
médecine auprès du docteur Chareot. a la Salpî-
trière. J'ai étudié avec lui les maladies nerveuses 
les phénomènes de suggestion et d'hypnotisme. 
Slai» je n'ai pnint trouvé du»* eca observations 
la rietteur de méthode et les satisfactions d'esprit 
que ics se icmes ohy«i-rtcs m'offraient. 

• Le spiritisme? C'c,t a médeciBS qui m'a 
conduit a l'étudier, et non point d'une façon «fl-
perfieUlb». comme en n'p'.i le crnrrc Fondant plu­
sieurs année*, trais matin*1 par. semnine. je me 
soi» rencontré û l'Institut métiifis.veiiiiiue ou 
ti i 'eers grec nsa »péohM»«tes Le» phi.s j-tialitiés. !e 
• lecteur BtériUan. le doetenT Oélez. le professeur 
d'Arsonrttl.. J-'ui connu alors la f:tti**use femme 
ni*diu.ti lùusapiii. Ynu- parler de. tab>s tonrnnn-
tes. d'esprit A frappeurs? Je me suis dVia expliqué 
:"t ce sujet. Pourquoi. m'en vovt!oi,r sj je n'ai 
trouvé aucun caractère sçieûtitMUe a ce» expé­
rience», et s| je n'ai p'.i m nrreutmnor n l'in'er-
médiitire d'iia ' - le œ.'-d.um.'.entre l'observa­
teur et la nature? 

D Pourquoi ,'aj étudié la médecine, approfondi 
ie spiritisme? e"ét«i; le Vc-toin de nouveau, d'in­
connu. C é t s i t '•• dé dr. • in sconse'er.t' neuf -être. 
d'élargir l'1 «en'tbiRté hu-neinc N'est-ce point ce 
an'a réalisé la T.s: P.? Je oenstes. -en*suivi.nt les 
expériences spir'tes qui! devçit .être possible de 
développer en 1 liotamo de nruyé'lcs cellp'os. de 
• D a n s a s cent tes he-veuî t je pensais q«'.i était 
beau de faire apparaître fn>ji i une" sensibilité, la-, 
tente encore. ->\ 

Le irraud s a v a n t s e lève. L'entret ien a 
pris lin. 

AU PAYS DES SOVIETS 
D E C L A R A T I O N S D ' L ' N - C O M M L . M S T E 

u 11 n 'es t p lus p o s s i b l e d e r e t a r d e r 
l e s t r a v a u x -de r é f e c t i o n é c o n o m i q u e » 

P a r i s , 2 j a n t i e r . — O n m a n d e dt? M o s c o u 
a u x jour-iuiu*, v i l Riffa. qu'Hu cours de la 
s é a n c e d u C o n s e i l é c o n o m i q u e s u p é r i e u r , 
le c o m m u n i s t e L e j a v a a d é c l a r é q u e l e 
g o u v e r n e m e n t s o v i é t i q u e s e r a o b l i g é d 'ac­
c e p t e r t o u t e » l e s c o n d i t i o n s q u e t r o u v e ­
ront u t i l e d e lui p o s e r l e s c a p i t a l i s t e s 
é t r a n g e r s , p a r c e q u e . a-t-il af f irmé, l a si­
tua t ion est t e l l e en R u s s i e qu ' i l n 'es t 
p lus p o s s i b l e d e r e t t r i l r r le3 t r a v a u x d e 
ré fec t ion é c o n o m i q u e . 

Marvi t i s . a n c i e n p s e u d o - a m b a s s a d e u r 
a u x K t a U - U n i s , a e x p r i m é le nvî ine a v i s . 

b n r é s u m é , l e C o n s c U é c o n o m i q u e su­
p é r i e u r n ox pr imé le v œ u q u e le G o u v e r ­
n e m e n t sov ié t i e iue in tens i f i e son a c t i o n di-
plnmntiefue. à i é t r a n g e r d a n s io b u t d'ar­
r iver à un a c c o r d a v e c les p u i s s a n c e s a u 
gujot d o la r e c o n s t i t u t i o n é c o n o m i q u e d e 
la Ettacia. 

Pour la renaissance 
du chant populaire 

Après la formidable e t s a n g l a n t * s e c o u s s e 
d e la guerre, In F r a n c e s e r a t t a c h e par t o n t e s 
s e s p u i s s a n c e s d e v ie , t s e s tradi t ions . D e 
B o n b a l x é ta i t déjà r e n n e n n e forte Impul­
sion au m o u v e m e n t e n faveur d e la Fami l l e , 
ce l lu le soc ia l e e t na t iona le . C e n t e n c o r e d* 
Ronbalx qu'est parti d e r n i è r e m e n t nn v igou­
reux effort d e c e t t e ac t ion rég lona l i s te qni 
e n t e n d rendre 1 nos v ieux s p a y s », s i Ta­
r ies d a n s la g r a n d e e t s a i n t e m i t é nat iona le , 
leur or 'g lnai i té et leur v ie r a y o n n a n t e . 

Dana l 'une d e s c o n f é r e n c e s par lesquel les 
11 a br i l l amment Inauguré le c y c l e d e s réu­
n ions rég ional i s tes , M, F u n c k - B r e n t a n o a v a i t 
parlé des m u s i c i e n s franco-f lamands d'autre­
fois, parmi l e sque l s J e n n e q u l n e t J o a c h i m 
d e s Prés dont 11 sera quest ion p lus loin d a n s 
l 'article que nous reproduisons-

C n e dc<i prochaines causer i e s que do i t 
donner l'un de nos plus a i m a b l e s e t d i s t in ­
gués écr iva ins du Nord, M. André d e P o n -
ehevl l l e , sera consacrée aux « C h a n s o n s po­
pulaires de notre v ie i l l e F l a n d r e s- D a n s un 
art ic le du « Journal des D é b a t s », dont nous 
publ ions d e s e x t r a i t s , M. Marc Ë a f a r g u e 
montre , par ce qu'ont fai t en L a n g u e d o c a v e c 
l 'appui du Recteur de l 'Univers i t é d e Tou­
louse , les aml« et admira teurs d e Déodat de 
Héverac, qui v i e n t d e mourir, que c e t t e préoc­
cupat ion de la r e n a i s s a n c e de n o s tradi t ions 
et c o u t u m e s e s t c o m m u n e a tontes l e s ré­
g ions f rança i ses : 

. . .Ou a parfosi accusé l'Université, peut-être 
injustement, d'Ignorer quelques-unes de nos plus 
nobles traditions provinciales, e t même françaises, 
ei l'école primaire d'être trop souvent fermée a 
la beauté. On ne peut plu» le dire aujourd'hui. 

I l n'est pas toujours possible d'écouter sans 
un peu de tristesse les chants, trop uniformé­
ment répétés, d'un bout S l'autre de la France, 
dans les écoles primaires. On a bien fait quelques 
essais: les chants de Mauriche Bouchor ne sont 
pas sans bonnes intentions; mail, le plus son-
vent, les chants sont assez loin d'être heureux et 
leur pauvreté, fréquente, eat encore plus pénible 
si l'on songe a tout notre magnifique trésor de 
chansons populaires que le» instituteurs ignorent 
dans leur enseignement, comme dans leur forma­
tion a l'Ecole normale, les élèves-maîtres sont 
laissés dans l'ignorance de tout ce qui touche à 
l'histoire, même sommaire, de la musique chorale 
française. Que la musique ait été associée a tout 
notre développement national, ils ne le savent 
pas. Et pourtant, les beaux chants de la Rena'=-
sitir.ee. les jolie madrigaux du dix-huitième siècle 
seraient vite compris par eux: nous le verrons 
tout a l'heure. Mi is les instituteurs, beaucoup 
sont forts intelligents, sont-ils cause de cette 
ignorance? La fante est dans les programmes des 
Écoles normales, programmes trop centralises, 
qui ne font pas cas de nos traditions de notre 
l'oik.ore et trop oublieux de notre passé national 

D est bien certain, en effet, que c'est dans un 
sens régionaliste et français que le» études mu­
sicales à l'Ecole normale devraient être dirigée». 

. . .Depuis que l'enseignement du chant est de­
venu obligatoire a l'école primaire, ces chants 
ant quee (l'auteur fait allusion a la chanson com­
posée pnr Gaston Pliébus. comte de Fo ix ) , se 
sont perdus. On ne les entend plus gkooteu, ia 
nuit. i=ur ie silence de la terre, et dans ies ruelles 
de nos vieillis villes. Quant aux chansons en­
seignée* par les Instituteurs, el les sont ennemies 
de lt. mémoire. Après i'éeoie. l'enfant les oublie; 
et D a sans doute rai^J-. 

Cependant pour que le peuple ne perde rien 
de ta m>tjie*se et pour que la musique, qui do.t 
sortir il son t o a r du peuple, garde son libre a*> 
VCMIÎ t.-cmentv il est indispensable qne les truui-
t on - française et provinciales ne se perdent pas. 
I .: ttrund maître mort récemment Déodat de BèV 
vir.ic. -nui content d'écrire d'admirables o'uvres 

k é - r e r l l i'esprit de sa race, avait, daps une re-
mnr\|uaiile taeea soutenue il in « Schola canto-
rntn .... montré que toute étude m u s i c a l devait 
erre il base de chant populaire. Il avait, avec 
originale é. repris les idees de Charles ÎJorde». 

Ce sent Jaslaasas», des amis, des admirateurs 
lie .Déodat rie Severae. Mibtral de la llusiiiue. qui 
se si-ut jure de réut-ver ta Languedoc la chan­
son populaire. Au retour de se» obsèques, pen­
sant que ia mort d'un tnr.Ure faisait un devoir 
fi ses admirateurs de continuer son apostolat, le 
s e c t e » SJLI . . . Breteeaeu» a la Faculté ue m.de-
tin*. Inspirateur de la Lieu" • Oc -. M. IViissier. 
créateur de la Société Charles Perdes , le maître 
i-'nnrliernflt. lie Karcetone, De •oasresSeM qu'a une 
chose, créer a Toulouse, une société chorû.e po­
pulaire. fiKttr conservatoire de nos tradition*. 
Pourquoi une belle société chorale, comme l'ad-
II ;rii)»,e « Orieii Cata.a u de Barceioac. ne scrait-
c i> ;,as ixissibto dans nos provinces d;. Midi? 
Pcnrqab!? Cette seciété.tnainticud/slt le* ehants 
s«er.» J'utte race. Puis on les répandrait à nou-
Vcu'l. 

. . . I ! faut «voir de grande» ambitions pour 
réussir; les amis de Séverac ont réussi. Les ré­
sultats furent rapide*. Dos le premier appel du 
ùoetenr Soula, d i Jeune martre Fontbernnt. nour­
ri-/! Bûrcci. ne dans J ies grandes traditions de 
lu Orfeo Catala », de nombreux chanteur» se pré­
sentèrent. 

L e s a u d i t i o n s s o n t d o n n é e s . O n v o i t q u e 
l 'oeuvre e s t p a i s i b l e . 

Mais le jeune chef, admirateur de Charles 
Bordes après ce premier succès voulait mieux. 
Ayant enténuu ie* pauvre» chanta de no* écoles 
primaire t. N rêvait, de suite d'initier la jeunesse 
ou plutôt de voir le peuple reprendre ses beiio» 

•traditions. 
Tont jeune, avec sa fol d'apîltre et sa ferveur 

communirntive. il alla voir le recteur de 1 Univer­
sité, de Toulouse. Celui-ci le comprit de suite et. 
Je reviens aux louanges qu'en tfte de cet article, 
je donnai bien v.te a oe haut fonctionnaire 
Certes, l'émincnt recteur ne pouvait, ne voulait 
ri»u changer aux programme de U n i v e r s i t é , fl 
sero.t tsat | 'c s.,,! rOle. gaaja, je ;ul,r. V. ^: 
une chose très beile, que je trouve très belle; U 
mit 3 la déposit ion de l'ardent chef pu--ieurs 
foi» par semaine, en dehors d»s cour» bien en­
tendu le» élève» des Ecole» normeies de jeune» 
gens et de jeunes filles: et, après lui. l'inspecteur 
d'Académie, le* directeurs des Ecoles normale* 
prêtèrent avec beaucoup d'intcilitfenee, leur «té-

. . . Certsraemeat Os esrt ooanprls oa fl» 
ssjrtiHpsiont a une cBurre peu « ^ " " " " ^ " f J * * 
C o m p r e n d r e s u » d la fafbleate des programmes 
sjrtmsires, il n'y a au'un pas. . . 

D è s msintenant. dsns le» répétition* de j a 
«Chora le Déodat de Séverac» (la ebora.e port» 

E
t nom qui dit son programme), les futurs tns-
tuteuxs eaantent avec passion les oeuvres 01 

ïsur ont é té révélées. Le» chants f , J 'a jm'qmn. 
de Joad. i t» de* Pré», ressuscité» à la Schola de 
U r i T a a i n t - J a o q u e . par C h . r l e . Bordes, le» 
chante de la Renaissance française «ur des pa-
rôles de Bonsard. voila par quoi «« » initient « 

" l i a i s ce' ne sont pa» «eolement les élèves de*. 
Ecole» normales d'Instituteurs qui «ont venu» * 
la Chorale Déodat de Héverac. Beaucoup d é t« -
diante» de ta maison de» étudiantes se sont 
jointe* a eux. D e s gens dn peuple très nombreux, 
sont auasi venus, amenés par le désir confus, 
mais profond, de créer de la beauté, de commu­
nier ensemble dans la grandeur, et des chanta 
de la race, et de» pins beaux chant» français 

rv<it donc vraiment a une œuvre bien régio­
naliste et bien nstionsle au»si que le recteur de 
l'Université de Toulouse a prêté son_ concours, 
exemple que doit être fécond car il s'agit d une 
oeuvre plu» que locale. Par le chant se , forme la 
sensibilité d'un peuple. Il est certain que les 
élève» de» Ecoles normale» qui auront chanté de 
belles œuvres chorale», rougiront (i<»« chanson» 
beaucoup moins belles qu'ils auront l'orrire d'en­
seigner. Ils voudront que les programmes ci G. 
ciels a l'usage de» enfants n'oublient pas quel­
ques-unes des œuvres qu'Us auront apprises I l s 
souhaiteront voir révisés les programmes qui ne 
sont pas toujours dignes de ce que peut aimer e t 
comprendre le peuple. j 

En apportant son adhésion éclatante à rteuTT*) 
de la Chorale D. de Séverac. ie directeur a donné 
un exemple. Souhaitons qu'il soit ailleurs imite» 
Il a ouvert, a l'uasge des jeunes instituteurs, 
une porte toute grande a la beauté. Espéras», 
qu'elle ne sera plu» fermée. 

Maro Lafarosa. 

PETITES NOUVELLES 
v w Uans un Pois situe aux environs de Gapes-

tam/ (Hérault . U gssnUtirerls vient de découvrir 
ie cadavre d'un Jeune chao-ffeur '•• -" ; i M CalUetr 
i-es premVrs résultats 'ie l'c-i Bit q'is 
ie maiiieureux aurait été atmi^siné ,»ai des i»i»iivi-
du» que l'on (appose Mrs u, nauona.114 espagnole. 

v w La police lyonnaise vient d opérer trois arres­
tations dans l'ailairc de l'attaque du courrier de 
Trévoux Elle est sure de unir un des agresseurs. 
Le chauffeur qui le conduisit est sou» les verrous. 
Seul, un «.otnjii.ee reste en lutte 

•»v\ on vitni d'arrêter, à Ne» vork. Urne An» 
Attell. qui tut 1 épouse Je l'ex-champion du monde 
de boxe, ixnd» plume, s^tis i'inculpsttaa de vols de 
titr-s et ùo divers ohj^ts .-• raseur, représentant 
Bas somme de «lit;» de B.OOgflOO de francs 

w \ Depuis M heures, une tempête de ntute et de 
veut !Ait ia»:e »ur ia rétwn de Ren..re«fjnt cau­
sant de» ééj}iiis ,ians le» foret» ci le* sapinière» La 
. o, . ., curer»!-f : . i.t itisptiru de, h a . 

•vw Mrc.. Drayeoue. damearani a.-iioiiiofrrie-sur-
S' me. .. .:,.> trviiv.*- marte ean» le vestibn.e de son 
L j -uent. un: ic cor..misât re <oe police, QUI svalt 
é|* prévena par ce voisins Pourwii'ant se 
tiiîiu.uns. le commissaire de police a tsswrs, dans 
u r # tut'» piecc. de, tr-joi'S Ci luit* et dos traces 

v w on mande de Pékin : En rarûn de revtrèma 
irai . te de la tltOBtioc (taancMrt :e r. i t»-n»mmt 
a pressenti un oonsor.t.tm anr> de pouvoir paver 
e»rtîlnes dettes et d'o'rtFrlr • 'airs 
taos aux beso uj pressants l.e rourernetneni se 
propose d'émettre ponr H tstUloo» ee do.lais de 
bons, dent 74 million» serviront a ionso nier les 
dette» garanties par la plus-value- de l'impôt ds 
gabelle 

•wv On annonce l'arrivée a Pari- le n lanvier, 
de? célèbres chanteurs -le la Chapelle stvtlns du 
Vr.ttcan i l , enaaterom . une 
mesie solcnneiie de • P.-nmrrr; . p ni !••» r: ..rt, V» 
la fuerre. et nu bénéfice des Put : :.:» de In v 

v w M. Antoine Gulgi endn r Btiet ^e j * 75 
ans. a été trouvé mot*, itans sa prorsrtété m -1: r 
t.er du Puget ;\ Sain:-Laurrr.t si.: l'a Mû­
rîmes;. On croit a un a*»«is,i.a'.. ior.t U mobile 
s».T,-l!t le VOL 

v w Le - Daily Express» reprodui. un? informa­
tion de la W e n i r Z- it - - , i c i -
isar Ferdinand de Bi:'!Hir:e scti'.t (lai 1 une 
.-.une fil.c Ue Vienne. Siuc •ronex. |iii«sailas< .le 
gros intérêt, en Arif r.-

v w M r.ain-H, nualsrre italien ae<. itérions lio*. 
rees, accomporne des attaché* 1 
lUMMt», est al.e I1tp»« 
1: oiu.it. are couronne Je nias rose* t M U » as 
tdass s 

v-w On mande de r,r:rr=tiT ant le eB 
1 rsssta - a «té jeté t la 'eOtt 

îles Orcaoes et a se-roere -N'eut tionfT<--± j e ] equ* 
,i..:.e 9,- sonfnoyés . deux oat 

vw. On rnan.te d Hetsiagti '- la pr •- p.-ilan 
daise signale de c r u - 1 rie» 
botrosnrtstrt ù la fiotuiere de flnl.irfile l e »»o!-,ver-
ner.iei.t des loMeti a •• 
•sonrtaiants ne tont pas : , rinlaade 

v w \ Pain , boulevard R""!lchel une 
renverse l'ancien procureur g* 
lui-.i. assez térteusement ;•: se, _ M tram 
l'hôpital Beaiijon 

arrive e n r a de Ue Cherbourg resnortni ; , e . H ^ 
g o u u i . et le . Osntaar» 1 u f* ssutee • a itè*» 
B> lillage. On attend 1 a n n é e u aa rrmirqueur 

v w Selon la . Gar»"f (MM 1 . -ne » 
M. wniiam Oofna a eu Boa»*» cont il rén • 
Ftati-L'ms. A "e lin 

v w Les Dernière* Nouvelle» de Munich st»or*»ssa 
qu une nouvelU' tenim;«i,cn de Fin nte fonctl n 
nera a Munich, t partir Jn 1er Janv ,-r. afin de s». 
Voir s 1! y a encore eu Ailema -me .les sd-i i ts irac.. 
çais retenus prisonnier*, ou >.e que sont devenus 
les disparus non retroer.s 

•w.-v Le céléeué allemand Xct.triar.il. nrr,v« a 
l'issue du cancres commun!*!, . r , 
arriT* 4 Pan» Il • Me rscoi : tlère 

lïitMii Hsattv, anenn .irih.iMs.Pnir de 
ren ' '' par 

w \ Le 
lit ssie aux Etat s-1. n 
une auto est decéué de* nlts» •> M 

•wv A Toulouse, ie BMglatrai 
l.t ilemande de mt=e en liberré provisoire formulée 
par la dcT.e Allandlt laruQ* dnt 
Isit.bon* empoisonne», dont denx nrtrml^res .1-» 
l'HMel-Dten ont é.é victime* Lineuln*. aysat fait 
oT-nosltion le doss er a élé transmis a j» chambre 
des mise» en accusation. 

v w 1> penéra] Laroqu». rsanma» lanf la .ï» br'-
gn.le coloniale, .1 Paru, est m- s , ipi ,„m r t l , -, 
Dieepentslo (Flsute-r.arnne- 1 .Itrertesir de* 
trvmiie? colonliles an Ministère rie 1» <-.„.-„ pj 
rénerai Mrocrue était le pu» jeu:*» briga.!i»r' de 
notre armée 11 avait te «n- * peine 

\ w D'Ostende l e eaaluiier 4 vanenr • I b i t * .1 
rencontré, à 6 milles du - -• -, canot r c e w , • 
les mnrerics - Mnr rasplo. Bl bac a j (oed rrucoel 
*-• tronvt.it un mar.n qtti M n ••: nen aprèâ 'M 
1 KM br a --s «TMin - a, ttati 1 • 1 

\ w telon un» o»r-v s.-- je • ,. 
ron.manilaot Montalérre, .io~ | • rn-iit et» 
ff'-i-- D.-'r fore , rs'.r n w Ni n i e de «n-n»* ITPC 

res jétenu»^ politiques, a de nouveau «U arrêté a Preslatt 
w v (rp minde de Vew-Tori; 

èe prôhiVtion. on rroit q -,... , 
S a rendu subrepticement pour plut de"i raiUlons 

F-I «Sret «e 1, !,-,[ 

LE DÉLÉGATION 
A WASHINGTON 

1 a s * r e c a e par le Prés ident j Mardi n g 
r a s s d o g t o n , 2 janvier- — Lu dé légat ion 

c o n d u i t e pur M. Stirruut, a é t é 
i par l e Prés ident I lnrdiug . il l 'occas ion 

' An. 
a n t . l 'amiral de l i o n e t H . K a m -

sstt a s s i s t e e u s u i l c a nn dé jeuner 
par M- I l u g i i e s . 

•ne svnélioratioii 
des rapports tranco-ilsxifens 

te. 1! Janvier. — L e s n é g o c i a t i o n s ac-
. r e l a t i v e s unx a c e o n l s contmere iauv 

• * p e n v e n t . p e n s e - t o n . préparer 
, . « * un a v e n i r d e s p k u profitables. 

•'•rolution d'une partir de l'opinion ita-
, al riea ne vient la contrarier uu l'arrêter. 

Hta d'engendrer un état *> tpill aosi 
. _ » rapport*, même p o l i l h f s 1. esare ta 
s« r i U l t e oe psarraiesa este s^ttéaeier 

litsbie que «a. prrMm hslMSne y 

tempête dans la MéditetTanée 
U n e gssï lettr a as des*, e 
•Z janvier . — Lu t e m p ê t e cont inue 

J e t s a r l e l i t toral u iéd l terranéen . Les 
1 4m rensViuement de la g o é l e t t e « Qal l -

I s qn i ea t i la rAU> a l 'orquerolle* e n t 
, par ht a s a a v a l s tasnps e t n'ont d o n n é 

•asattat. 
l » » a l » m i l » la Pré fec ture m a r i t i m e 

a é t é avisée» que In goWctte c o m p l è t e m e n t dé-
m S t é e et ponsséo par le vent dans la direc­
tion du Cap Coronno étai t e n sér ieux danger . 

D e s secours ont é i é e n v o y é s pnr Marsei l le . 

U a retard d a n * l e retour a Marse i l l e 
d'un transport mi l i ta ire 

Marsei l le . 2 Janvier. — P a r s u i t e de la 
v i o l e n t e t e m p ê t e d'Ouest qui sévit en Médi­
terranée, l e transport de l 'Etat « Tourv l l l e ». 
qui r a m è n e d e s troupe* d e C l ici», e t qui é ta i t 
a t t e n d u ce m a l i n , n e rentrera duns le port 
que mardi mut in , sauf Imprévu-

L'ASSASSINAT 
DE BOULOGNE.SUR.SEINE 
l e thatrffear 4 e M m e D r a y c e t t gardé à l a 

d ispos i t ion de la Justice 
P»rlt. 2 fatass»» 

Le* époux D r a y c o t t hab i ta i en t rue d e 
l 'Est . 6 0 . A B o u l o g n e - t u r - S e l n e , un pavi l lon 
a deux é t a g e s entouré de Jardins. Les concier­
g e s habi tent nn pet i t l o g e m e n t tlrtié 1 quel­
ques métré s du pavi l lon . 

Que lques Jour* a v a n t la Noél . M. D r a y c o t t 
par la i t pour l 'Angleterre, la i s sant sa f e m m e 
seu le . 

Ce mat in , le c o n c i . r g e . AI. S ta i l l e , qui 
r.'aralt ps.* vn M m e Drayco t t depuis samedi . 
Ki- rendit e h c * ie c o m m i s s a i r e de po l ice de 
l lon logne . Le mag l s t rn t lit ouvrir la porte dn 
pavii lun i>sr le ebaulTeur e t trouva é t e n d u e 
dan* l e ves t ibu le M m e D r a y c o t t dont 'la t ê t e 
e n s a n g l a n t é e é ta i t l i t t éra lement écrasée . Le 
c o m m i s s a i r e c o n s t a t a q n e c 'é ta i t dan» nn 
pet i t sa lon vois in q u e le d r a m e ava i t du ae 
oéron ler ; t o n t e la p i è c e é t a i t e n désordre . 

M. Faralieq et des inspecteurs arrivèrent iï 
1 beure sur les lieux du crime et Interrogèrent 
le chauffeur, un nommé 111a». depuis six semaines 
environ au service de* époux Draycott. 

Le chauffeur déclara avoir vu pour la der­
nière fois sa patronne vers huit heures du soir, 
samedi: «-'le l'svnir fait appeler pour lui donner 
un ordre. U la quitta en excellente santé. 

Le cadtivre n été examiné par le docteur Pierre 
Paul. D'après le praticien, la mort remonterait A 
samedi soir. La tête de la victime a été écrasée a 
l'aide d'un marteau ou d'une grosso clef anglaise. 
Le* concierges ont déclaré n'avoir pa» vu leur 
patronne depuis samedi soir. 

A u cours d'uuc perquis i t ion tu i i e d a n s le 
garage , un gros m a r t e a u a é t é sa i s i . Le chauf­
feur Hlas a é l é t a r d é a la d i spos i t ion du corn-
a i s s a l r p de pol ice . Le gérant d e l'bCtel où Q 
hab i t e déc lare a n e le chauffeur e s t rentré sa­
medi soir en tre 2 3 h. et 1 h. dn mat in-

LA R E P R I S E D U T R A V A I L 
S U R L E S C H E M I N S D E F E R A L L E M A N D S 

M a y e n c e , 2 Janvier. — Le» c h e m i n o t s e n 
g r è v e de Co logne et de Coblence o n t ton» re­
pris le travai l c e m a t i n . 

COURTES DÉPÊCHES 
— Cent réfugiés russe* tont srrlvés a Mar­

seille, par le « Duc-dc-MaKe s, venant de Tuni». 
— I n grave Incendie a détruit, a Fontan 

(Alpe*-Alarltime«l. des baraque* contenant du 
matériel de mécanique. On évalue les dégâts a 
pré* d'un million. 

- - Au cours d'une discussion fl l'i*«ue du ré­
veillon de lin d'année, uu nommé Allisarda. a tué, 
i Marseille, son beau-frère de sept coups de cou­
teau. Le meurtrier a été arrêté. 

— Dimanche a eu lieu A Berne, la réception 
du Nouvel-An. M Haab. président de la Confédé­
ration, a reçu les représentant* des autorités 
cantonale» et communale* et le corps diploma­
tique. 

— A Dlnkeittuhl (Allemagne), an Jeans hom­
me a Jeté a mina1*, dan» ls nuit dn Jour de l'An. 
an» bombe s u la place devant l'égliae. Un» du-

mmamBTmmlmimwWmmmmmVmmmmmmmmm 

qnnntaine de personnes ont été blessées, dont 20 
grièvement. 

— Deux wagons contenant quatre chevaux de 
course et les lads les accompagnant, ont été 
renversés. A Nice. Les lads ont pu sortir du 
wagon: les quatre chevaux ont été blessés. 

— Le Conseil des ministres se réunit aujour­
d'hui, mardi, A 11 b:. A l'Elysée. 

Dernières Nouvelles Régionales 
La question de la nouvelle gare 

de Lille 
Lundi soir, ie Comité du Vieux Lille avait 

provoqué, dans la salie de l'Hôtel des Canon-
nnrs . une conférence on ont été discutés les 
projet* de* divers types do gares que l'on peut 
imaginer pour la ville de Lille. 

Les assistants étaient nombreux, commerçants, 
avocats, ingénieurs, hommei d"affaires. La séance 
a été ouverte A 20 b. 30. par Al. Uoudart, qui 
excuse AI. Cordonnier, empêché. 

M. Guilbaut. qui prend la parole le premier, 
propose le maintien d'une gare terminus, dont 
le caractère eat celui qui correspond le mieux 
aux besoins et A la physionomie de la cité 

Apre» lui. M. Delepoulle expose let projets des 
technicien», qui ont été consultés au sujet d'une 
gare de passage. Il détaille longuement un de ces 
projet* et traite la question unancière. qui est 
des plus délicates. Il déclare que le projet qu'il 
défend eat le p u s économiiuc en raison d'une 
participation de l'Etat pour 45 millions et de la 
Compagnie du Nord pour 20 millions. Il ne res­
terait A la ville qu'une dépense de 2 8 millions, 
dont un» partie pourra être récupérée par la 
Veute des terrains de fortifications. 

Le Président fait donner alors lecture d'une 
note rédigée par AL Cordonnier et dont les idée* 
seront détendues t>ar lui devant la Commission 
d'enquête. Cette noie mentionne les défauts des 
deux projet*. Il propose une gare de pénétration 
par traction souterraine. 

Après les dernières observations fournies par 
MM. QuHbeut. Hehaepellnefc, Iticoutrd architec­
tes: Librate ingénieur, le* membre» du Comité 
du Vieux-Lille passent su vote. Ls nombre de» 
rotant» est de 4 1 ; 0 se déclarent partisan» d» la 
gars d» oaaaagt »t 35 de la gara terminus. 

COUR D'APPEL DE DOUAI. — Escroquent 
aux dommages rie guerre — La Chambre de» 
appels correctionnels a rendu son arrêt sur l'ap­
pel interjeté par le sieur Pillai, métreur. A Lille, 
faubourg des Postes , et tes complices, contre le 
jugement du tribunal correctionnel de LiUc. qui 
les avait condamnés, en juillet, pour escroquerie 
aux dommage» de guerre. 

Voici les condamnation» prononcées : Pillas. C 
ans de travaux et 3.000 fr. d'amende; Poupart 
2 an» de prison et 3.000 fr. d'amende; Briquet! 
1 an de prison et 1.000 fr. d'amende: Craonne.' 
1 an de prison et S 000 fr. d'amende. Tous lea 
condamnés obtiennent le sursis en ce qui con­
cerne l'emprisonnement. Poupart devra, en outra, 
rembourser A l'Etat ans somme de 100.000 fr. 

H E U R E U S E GAGNANTE-A D U N K E R Q U E 
— Aime Paul, née Doucker. vient d'être avisée 
qu'une de ses obligations est «ortie au dernier 
tirage, remboursable A 100.000 francs. 

UN ASSASSINAT P R E S D E M O N T D I D I E R 
— A Pienne. AI. César BautioK. 01 sn». maçon' 
sujet italien, a été trouvé assassiné cher, lui là 
tête fracassée. A coups de hacha. La mort re­
monte A cinq jours. 

On a arrêté son neveu, nommé Bariati, âgé de 
29 ans. qui logeait fvec lui et dont l'attitude pa­
rut suspecte. On recherche le fils de la victime 
qui a quitté le pays depuis plusieurs Jours. ' 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
FOOTBALL-RUGBY 

FRANCE ECOSSE 
Voici la suite du compte-rendu que nous publions 

sur ce match, en « Vie Sportive », a la quatrième 
pesai 

c e tut constamment un duel d'avant» parsemé de 
loin en loin, d'échappées trancaise* ou ecoasaviae* 

Les sva.ni* écossais momrérem une ardeur vrai­
ment remarquable., m.u» Ils »e beurtéreiu a un 
• hark • français, qui joua la défense arec an Brio 
lncoDlnaralde 

Le jeu se cantonna souvent devant les buts os la 
france qui. par une veine incroyable, ne furent 
jamais violés. 

L'arbitrage fut également favorable a l'équipe de 
Franc* C'ttt ainsi q u i un moment dons*, sur ua 
affsude flagrant d'an avant fronçai», l'arbitrage 

ordonna une mêlée, .dors qu uu :u:-e sans etr» ni 
ttvers ni raittrJ cm treordt u Map irune a 
1 t . o..»,. comme la l.iu'o -.'eut. patvee devant | M 
poteaux français, nul doute jue le * . r . . - i'Eco«e 
eu; été uuitmen.é de j i-omt. 

En tesumé. 1.1 Frnnce a fourni une excellente 
p a n e en défense, -n^ii n ayënt Jan.au le ballon «*> 
mêlée n n tiuéee br.ll* en a'taqoe 

Nom deruni nous • tiroe: ;.v - f i t» de ce résul­
tat, gril, en s.ir-.c»' rnt bien augurer de la saison 
a venir car. par temps gag, nos trois-quarts doivent 
trouver le chemin de* but» ailverse, L ai-c Jaurrs» 
guy s'annonce aussi redoutable uac l'an dernier. 

LC MATOH 

A M assure» ». les deux équipe- pénétrent sur 1» 
terrain rue couronne est déposée sur kj m-rumen» 
•levé a la mémoiie de» rugbymen français morts 
au champ d'honneur 

Le coup d'envol échoit a la Krnrvo et est doua» 
A 14 heure* tu. La partie est arbitrée ,iar M Harri-
son, ancien International un-tla:-. ne - i : s 

rie suKe. après le coup «l'cnv .̂ ai**> 
fanuot.ee pm» puissante que la nous \ ; bout de 
qiietqi,.s minutes, un coup liane t-t ae.w.t* à la 
France devant |„ , r,u l s s j w r s t * o » . , , ^ t ? n t £ 
but mal* u manque L LVosse sy.iitrsit.inue s u v 
«iiôi et une mélee a lieu au oestre S r à T ••B D 
coup iranc pour lEcosse. Ce début u* n t m t rsst 
le* FrancaisJorninés a U touche loairoejtar urS 
rentrée, la France part i l'attaque m v « ;v,, «sî 
Plaque I.Eco»se se dégage par un long coup S 
s?£ 1 , . . r a a i . « ' • « r * "Xi>'t et re"r.i! ^ e n t o u c h e 
Jebidlo. a u» ,ulte d'un, mêlée perce 1- naquit 
f f £ t a £ - ,'•'*, *'* t I v u J« » "" métrT de. b i u <5 
i S ^ i n . J^VtïL à**"'c- C " 4 n w n ' t s x o l i T a g U . 

trslement et annonce une attaque de trol^ocTStr 
ceu»ç suivent, et Jaurreruv. ^11 re^ot » ^ ; ™ ^ r 
le ballon, réussit un maguArue «. ^ - n MceilSatî 
position Le but est manqué par t>^r»». U 

L» pluie, qui tombe plut fortement gène le tra­
vail de* trois-quart* f n coup frsnc i i w r r f f e o i l 
permet a ivl locl de menacer le ca,„ . r r s . n c » i r S S 
?£?. JT.™ 0 ' . a u x E^o»*"" "<• dii lan. ner Faite 
droite et leur tro.t-qnaru. et BMWiing v . a i w 
Le but est manqué Le* deux équipe* sont a t^au î l 

V U * » * * » » * B y r g v , » . _ P . n , 0 ^ . » * ! ! " . . 
Cour»* d* U w i «*rri»r« m o to* : In- Sert, a* fw. 
aivisr. »» IJmart. te Didier ^ ^ * * 

_ . • r OOT«ALL-ASSOCIATIOM 
s. '\Lt 2 *SH-n 0 l r » P i w »»t Kaoteg . c i . 7as 

Boulogn* »vi- Mer î j iavlw — L, »lt ,„*. .j ««kl. 
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